
.. 1 
ee ClfuméctJ : :10 je� 

Fond•teor : R. VEILLITH 

' ·�� �� CHERCHEZ l 
ET 

VOUS TROUVEREZ. 

Jésus. 

- ; Cette revue est dédiée o tous r.eux qui, à travers le mande, recherchent passionnémen� la vérité. leurs découvertes sont autant de 
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lumi�res dans la nuit actuelle de l'humanité, et nous guident pas à pas vers des horizons nouveaux. Aider l'être humain sur les divers 
plans de son· existence, rechercher et mettre en relief de précieuses vérités souvent méconnues, tels sont les buis de cette revue. 
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LE RETOUR AUX SOURCES. 
1.1ensuel 

Dans la confus ion générale �ui ast de règle dans tous les damai­
mes, les ê tr e s véritablellient assoiffés de paix, de justice, de vérit€ ont 
bien souvent une r éelle difficulté à discerne r le vrai du faux, et peu­
Vê�t ainsi en arrive r à se demander si nos agissements nous conduisent � 
l'age d7�r ou à une catastrophe sans précédent. 

Voil� des millénaires que l'homme s'est e ngag é sur une route té­
nébreuse, qu'il a ·manoeuvr é un faux aiguillage en violant les Lois de 1� 
Vie, et que, la technique a idant, il doit maintenant choisir entre· la sur­

vie de tout ce qui vit ici-bas et l'anéantissement g énéral. 

Nous ne cesserons pas de répéter que le malheur de l'homme, et 
ses angoisses sur le proche avenir, ne sont que la cons éq uence de sa ré�o: 
volte contre les lois qui gouvernent notre être tout entier, corps et es­
prit. Ne cherchons pas �illeurs les causes p rofondes du mal dont souffre 
l'humanité. La guerre n ' e st que la sanction de la rupture avec les lois 
morales, spiri tuelles, physiques, auxq ue lles nous devons nous pl·ier pour 
vivre pleinement, inténsément. 

La vie de l'homme de notre siècle se modifie rapidement et pro­
fondément; est-il plus heureux pour celà ? Il semble certain que non a 
en j ug e.r les statistiques qui concernent 1' état moral de 1 'humanité; les 
vo ls, les crimes, la délinquance juvénile, les divorces, l ' alcoo lism 
ètc ... bref, tout ce qui est un critère en l'occurrenc� démontre avec évi­
dence par leurs courbes ascendante s �ue le XXème siècle n'a pas donne 
plus de bonheur à l ' hollillie , malgré tout ce �ue l 'on peut dire. La vie 
champêtre, chantée àvec amour par VIRGILE dans ses Géorgiquesin�s�iste 
presque plus; l'homme· est maintenant l ' esclave de se s machines, et croit 
avoir trouv€ la pana'cée à tous ses maux en cherchant 3. promouvoi r unique­
ment le progrès techniy_ue à 11 aveuglette. L'homme apprè·nd bien des choses 
mais oublie d ' apprendre à vivre, à se nourrir, ce qui est capital. 

Voil� pourquo i la paix v érit ab le est toujours insaisissable sur 
notre terre·; aprÈ s les h�catombes de la dernière guerre, comme du reste 
après celles de la première guerre mondiale, les hommes d'Etat ont pro­
clamé : nous allons construire un monde meilleur! �ujourd'hui chacun sait 
que le lendemain est plus incert�in que jamais. Combien faudra-t-il de 
conflagrations mondia les ten admettant que l'humanité puisse survivre à 
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une nouvelle) pour que 1 'homme comprenne enfin que seul le re·tour aux 
sources·de la vie sur tous les plans est capable de promouvoir la p�ix 
véritable et le bonheur à l'humanité, ainsi que la joie de vivre avec 
plénitude? Il est insensé de songer qu'à notre époque de "lumière", 
lihomrue continue imperturbablement ses errements du passé, avec une 
dllipleur nouvelle. 

Maiq du sein de la nuit actuelle, des lumières ne cessent de 
répandre une salutaire clarté sur notre route. Par exemple, tous ceux 
qui out bien voulu approfond ir dans leur ensemble les prophéties, soit 
bibli4.ues, soit privées, savent avec certitude ·�u 'après les Temps de 
la Fin que nous vivons présentement, l'humanité connaitra (mais après 
quels cataclysmes) enfin une ère où notre planète ne sera plus le thé 
atre de tant d'erreurs, de folies, de larmes, de s�ng; l'homme revien­
dra alors aux sources de la Vie. 

Sans doute, les prophéties catastrophiques ne s'ac comp l i s sent 
elles pas obligatoirement; mais lorsy_ue nous sommes. dans la voie de 
leur réalisation, nous �vons là un signe infaillible que nous fa i sons 
fausse route et que le châtiment vient parce que nous continuons nos 
errements millénaires. 

Il serait possible d'avancer dès à présent sur la route de 
1 'age d'or; pour ce là il faudrait revenir à des. règles de vie plus mo­
rales, faire un effort de franche solidarité intern�tion�le, revenir à 
plus d'humanité, de bonté, en un mot que ch.s.que être se surp3.s se dans 
le bien, etc ... Or, celà a été dit, redit, répété, rabâché, p�r tous 
les sages depuis la plus haute antiquité, par toutes les religions, 
sans que pour celà le cours des évènements n'en soit modifié. 

Par delà les catastrophes que l'humanité se prépare, l'age 
d'or pour notre monde est une certitude; et si ni vous, ni moi, chers 
lecteurs, ne verrons cette épo�ue, nous en sommes tout de même des 
pioLniers, et nous pouvons en etre fier. 

Des cendres de notre épo�ue dramati�ue surgira une aube nou­
velle pour no tre monde; nous veillons à ce y_ue le flambeau de .lA. vÉri­
té ne s'éteigne pas et �ue nos successeurs ici-bas le prennent et le 
transmettent afin d'en faire un véritable brasier éclairant 1 'h:_;.m9.!1ité 
de demain. Nous oeuvrons évidemment pour le présent, ruais surt(1t,.t: ro·,J.::' 
le futur. Dans un monde déchiré, chancelant, errant, nous voulons €t�e 
de modestes serviteurs de vérités millénaires, pour le salut d 7une h,.l-­
manité égarée. 
===�==================================�==============�================� 

Un document d'une �portance immense: 
ETUDE DU SOL. (s�ite) 

par Jeanne ROUSSEAU, Docteur en Pharm�cie. 
Nous poursuivons l� publication de l'importante étude 

qui est le fruit d'un travai� opini�tre entrepr i s  voici 
quatorze ans par le Docteur Jeanne ROUSSEAU. Puisse cette 
voix généreus.e et amie de l'humanité, soucieuse de son ave­
nir, être entendue malgré la conspiration du ·silence

. 
ÇLUi ris­

que de s'abattre autour d'elle . . •  
Cette étude est publiée d'autre part dans la revue du "Phar­
macien de 1 'Oue �t", No de Janvier I959) 

Les marais pant ins, remis en état en I93I, à force de mil-
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liards et de labeur d'homme, avaie nt été, bien avant de devenir de pesti­
lentiels marécages, une contrée de fertilité extrême, où prosp é raient les 
v illages, alimentant Rome du surcroit de leurs récoltes. 

L'Espagne fut une terre verdoyante et boisée, avant de devenir 
au I5ème siè cle la proie des am at eur s de gros bénéfices, réalisés sur la 
vente de la laine de ses mouton s - bénéfices 4ui valurent les privilèges 
des possesseurs de troupeaux de 1:1 "M es ta " , et suscitèrent les pâtu!'ages 
abusifs. L'ambition des rois, qui sacrifièrent délibérément les fore ts 
pour équiper de vaisseaux la puissance maritime qu'ils gvaient revé d'a-

- voir, acheva de ruiner l'Espa gne , désormais terre aride, hérissée de rocs 
dénudés. 

La Fr a nce, jusqu'en l'�n 800, étai t couverte de forêts sur les 
2/3 de sa superficie, forêts qui fure nt défrichées par les moines entre 
le 9ème et le I2ème s·iècle , et dont il ne reste aujourd'hui que le I/6; 
les chên es de l'Armorique ont fait place à la lande; le débois em ent du 
Massif Central est à l ' origine de l ' ensab lem e nt de la Loire, et a fait 
cesser toute régularité de son cours, tandis qu'il rendait passibles de 
crues brutales et d'inondations dévastatrices les affluents de la rive 
droite du Rhône; simultaném ent, le Sud-Est de la France, après déboisement 
, s'est lui-même transformé en é te ndue s rocailleuses et stériles. 

Les riches et fer tile s vallées des fleuves de l'Amérique: val­
lé es du Miss issipi, du Bio-Bio , du Rio Gr�nde (ce lle-ci appelée mainte­
nant vallée maudite), déboisées sur le cours supérieur des fleuves, sont 
devenues des lieux de désolation, que les inondat ions r�vagent. Des 320 
mil li o ns d'hectares de forêts que comportaient les Etats-Unis sur leu rs 
800 millions d'hectares de superficie, il ne reste plus· que 7i; les va·stes 
étendues herbeuses des Grandes Plaines des E tats de l'Ouest, ré gions fer­
tiles et r iche s en excellents pât urages naturels (Kans�s; Texas, Okhlahoma, 
Nouveau-Mexique et C olor ado ) , transfcrm{es en � enses terres labourables, 
furent réeuites en d ésert de poussières et de désolation, lors de l ' oura­
gan du I2 mai I934, qui arracha au so l les particules terreuses désormais 
non fixées, et obscurcit le ciel des Montagnes Rocheuses .à la Côte Atlan­
tique. 

En Chine , la vallée du Fleuve Jaune présente un paysage ravagé 
par l ' érosion ; le fleuve lui-même, embourbé de limon, coule entre deux 
hautes riv es, à un nivea u supérieur à celui de la plaine qui subit de ce 
fait des inonda tions terrible s • • •  et le pays qui nous transmet la l égende 
de la fécondité de sa terre , s� me urt, comme l'Inde, de surpopulation et 

de famine, sur un territoire saccag é. 

L'Australie, avec · l es 2i de forêts qui lui restent, et la sur­
charge des troupeaux sur ses p laines herbeuses, est transform ée en désort, 
sur 401o de s� superficie. 

A insi, en tous les points du globe, les forces vives de la vie, 
issues de la nature féconde , et toujours prêtes à jaillir, ont cédé le pas 

� à la désolation et aux ruines, suscitées par l'être humain, qualifié à jus­
te titre par Hans LEIP de "plus grand ravageur du monde"; et là où les i­

. nes n'existent pas encore, se manifestent les pr émic es d'une décadence im­
placable et r apide , �ue l'homme de science féru de théories s'avère incapa­
ble d 'enrayer, et _s'empresse de couvrir de trompeuses apparences doublées 

·de vaines prqmesses, sinvn pour s'illusionner lui-même, tout au moins pour 
donner le change, et masquer au profane la ca renc e fondamentale de son art. 
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II.-L'homme et le sol : méfaits et possibilité de l ' agricultur� . 

Le bilan de l'action exercée par l'homme sur le sol dont il 
tire sa subsistance se solde incontestablement de nos jours par un d é­
sastre, qui va s'amplifi�nt avec.le temps. Le rythme actuel de sté�ili­
sation de la terre pour les cinq contine�ts est évalué, d'après Michel 
REMY, à 3 millions d'hectar e s par .s.n, tandis que 2 milli3.rds de tonnes 
de terre sont annuellement déversés dans les océ�ns. 

Le d�boisement inconsid ér é , par le fer et p�r le feu, soit en 
vue d'augmenter la superficie des terres labour�bles, soit en vue de 
tirer un profit immédiat de. la vente du bois, en abg.tt!J.nt les forêts , 

est m anifestement à l'origine d'une rupture d'équilibre créant dans la 
nature une anomalie, dont les multiples cons équences, immédi�tes ou 
lointain e s, n'ont inquiété personne. Outre l'érosion qui dénude le roc 
en entrain·:· .. nt dans le lit des fle uves les tonnes d'humus, de terre ara­
ble et de sable, désormais non fixés, outre l'enco mbreme nt et la sur é­

lévation dangereusè du lit des cours d'eau qui en résulte, un dér égla­
ge fondamental et toujours accru du système général de circulation des 
edt:.X atmosphéri':Lues et souterraines se révèle d:1ns tous les pays du 
wonde. Ce déréglage se trdduit notamment et de façon spectaculaire par 
une alternance des périodes d'inondations brutales et des sécheresses 
intempestives, tandis �ue s'abaisse de f�çon inéluctable et régulière 
le niveau des napp e s d'eau souterraines , baisse qui toujours pr élude à 
la formation des déserts. Ce phénomène est général, ses proportions 
vont s'amplifiant en Amérique, en Angleterre, en France, en Europe Cen­
-trale, où le niveau hydrostatique souterrain moyen a diminué de deux 
mètres au cours des vingt dernières 3nnées; en c erta ines rÉgions, la 
baisse de niveau atteint quinze mètres;-d'autre part, le déssèchement 
progressif de la Mer C�spienne est maintenant reconnu: le fait a été 
signalé par le Directeur de 1� Station Météùrologique du Caucase; la 
baisse de niveau est actuellem e nt de I,I5 mètre, depuis le déboisement 
des hautes v�llP.es des fleuves russes qui s'y déversent1 et ses rives 
men�cent de se tr �nsforiller en désert salé. 

L� présence de forêts constitu e en f�it lfindispens�ble com­
plément de la fertilité du solJ et p�r conséquent l'indispens�ble age nt 
d'une agricultur� S3ine et rationnelle, orientée, non en vue de profits 
immédi3.ts ou d' a'pparences palli�tives, mais vers un 9.Venir de st.qbilité, 
capable d'assurer la sant·€ et 13. vie. Notons à ce sujet le récent et � 
intense reboisement effectué par 1� jeune nation isr�élienne, soucieuse 
d'avenir et fidèle à son plan de suprématie, reboisement qui valut tout 
dernièr8ment à l'un des repr ésentant's de cette n3.tion une interview à 
.la radiodiffusion française, interview au cours de laquelle les qu es­
tions ingénues ou stupides du spe3.ker soi-disaut qualifié, suffirent à 
.c:; rouver à quel point· est fondamentale notre ignorance des quedtions 
essentielles. 

La forêt en elle -même est un agent de régularité. du climat, 
d ' e ntretie n de l'humus des sols, et de ·�rotection des espèces vÉgéta­
les. Les racines des arbres, retènant 11eau sur les pentes, limitent 
le ruissellement, et permettent u ne infiltration qui assure l'alimen-

• ·tation ré�liè re des nappes souterraines; d'autre part, le sol humide 
de la foret réduit considérablement le débit d'écoulement , du fait 
qu' i 1 se compo rte comme le ferait une éponge vis-à-vis des eaux de , 1 ·,. 
pluie . A titre comparatif, on compte qu'un kg d'humus peut absorber 
deux fois son propre poids d'eau, tandis qu'un kg de sable n'3.bsor·be 
que 250 grgmmes. L'expérience de HUMPHREY, qui consiste à de s séche r 
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complèteruent des prélèvem2·nts de terre, et à les exposer 9. l'air libre 
p�nd-?.nt une heure, révèle qu'une terre infertil e ou épuis?e ·1bsorbe 3of· 
de son poids d'esu, une terre cultivée moyenne I31., une te rre d'a llu­
vions fertiles I6Ît et un sol fertile riche en humus IB1·· Ces ch i ffres 
correspondent ég�lement au pouvoir d'absorption de la chal8 ur o�r le 
so l, et à la f�culté de la conserver. 

L'importance de l ' humus , dont le rôle biologi-1ue exact ser:3. 
ult érieurement précisé, apparaît ici clairément: 1� fréquence accrue 
des inonddtions n'ést nulleruènt due à un accroissement des précipita­
tions atmosphÉri�ues, mais au f�it· que les pluies, n'étant plus ni re­
tenues ni absorbées sur les pentes, ruissellent en tot a lit é, gonflent 
bruta leme nt les fleuves au lit surélevé de te rre et de sablé, et débor­
dent dans les Vd l lées. Le pâturage excessif des pentes hérbeuses, ou leur 
l abour inconsidéré, origines de leur épuisement en humus, vient s'ajouter 
aux effets de la destru ction des zone s fo restièr es ; la prairie joue éga.­
lem ent son rôle dans la limi t �tion dé 1 ' 6 coulem ent des eaux: le Profes­
seur HOwE, de l ' Univer sit f: de Cornouaille, a comp ar é cet écoulement au 
cours d'une même période sur un hectare de terre cultivée, et sur un hec­
tare de pr airie en p ériode de croiss�nce; dans le p remier cas, l ' écoule­
ment global fut évalué à un million� de litres, tandis qu'il se rédui­
sa it à 300.000 litre s dans le second, et que la pr �irie s1avérait 65 
fois plus active que 1� xerre l abourée pour empê cher l'érosion due au 
ruissellement. 

L'existence de forêts et d' éte ndue s herbeuses est d onc un fac­
teur considér:1ble de lim i t9.tion du volume d'e9.u ch?.rrié par les fle uves 
en période pluvieuse, et permet simultané�ent l' � l iment a tion de l ' indi s­
pensable r éserve souterraine, dont le rôle d evient primordi �l en p8riode 
de séche resse ; d'autre part, la.présence d'humus spongieux et fi ltrant 
sur une terre arable évite un tassement de cette terre sous l'effet des 
pluies., lequel ne manque pas d'engendrer, lorsqu'il se pro duit, la for­
mation d'une croûte dure, tout aussi néfaste au dével opp ament ultérieur 
des cultures, que le lessivage du sol en substances minérales, conséquen­
ce d'un ruissellement intensif. 

En période de sécheresse, la forêt constitue l'agent essentiel 
de l'ascension de l'eau, de la nappe souterraine ve rs la surf ace du sol ; 
elle se comport e, suivant l'axpression de REMY, comme "une pompe naturel­
le à fonctionnement cont i nu " ; les racines des arbres forment un véritable 
r{se�u de s iphon s, qui puise sans arrê t dans la nappe souterraine, et 
vient restituer l'eau à l'atmosphère, par suite du phénomène de tr anspi­
ration, lequel entretient à son tour un degré suffisant d'humidité atmos­
ph{rique pour permettre la formation de rosée, qui vient alors restitu · 
partiellement au sol, et en surface, ce qui a été puisé en profond eur . 
L'eau superf ic ielle , initialement i�cluse dans l'humus spongie ux, n'est 
pas:intervenue dans ce cycle, du fait que l'arhre ne s'alimente qu'en 
profondeur; l'év�poration de cette eau sous l r influe nce de 1� chaleur est 
d'ailleurs réduite du fait du degré entretenu de l'humidité de l'aix, 
qui compe nse , par un apport de rosée, la perte due à l'év�p6ration. On 
compte sinsi qu'une forêt de chênes de un hectare évapore par an plu­
sieurs di z �ine s de milliers de tonnes d ' eau , dont la p lus forte partie 
est réabsorbée par le sol. 

La forêt s'avère donc le sys tème régul�teur par excellenc�, ca­
pable de rendre à la fois un climat plus humide et plus ensoleillé du fait 
que la forte proportion d'eau retenue au sol ne peut intervenir de fa çon 
�assive dans la form ation des nuages; c'est aussi un régulateur de tempé-
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rature, et un rideau protecteur contre la viol ence des vents; à titre 
indicatif, une si!D.ple haie de de�.lX mè;tres de hau�eur, retient le vent 
au-dessus du sol ;usau �à une dis-cR-nee de I50 mètres, et maintie nt un &.1 - ., • ' " 
ou deux degrés de chaleur de plus qt: P a·J.x a ..L.e ntou.rs JUSqu 1 a cenl:i metres; 
les conséquences au point de vue fpccndité du sol en so nt faciles à dé­
duire. 

· "Une hauteur convenablement .boisée est un rése rvoir d'eau nature l, 
et maintient féconde la vallée qu'elle protège", 

nous dit très justement PFEIFFER, �ui ajoute: 
"S'il y a déboisement , la montagne se dénude , la. vall€e devient 
marécage, et les deux sont inutilisables". 

Les vallées des fleuves de l'Améri�ue , et les marais Pontins, 
constituent, entre bien d'autres, une démonstrat ion frappante de cette 
remarque; à tous points de vue, l'existence d'une ce rtaine superficie 
de forêts est l'indispensable adjuvant da l'agriculture, adjuv ant sans 
l€quel aucune solut ion rationnelle et durable ne peut être envisagée. 

(à suivre) 
---------------- -------�----�-��-�-��-��--�------------------- --�----- ��� 
---�------------�----------------��-��------ ----------------------------

LE, CANCE)i, LE CHAl'JCiiE, ffi SC.Q_fiBUT ET LES VITAMINES. 

par Joseph ANDhE. 
Dans c.ette nouvelle étude, faisa.nt suite aux précédentes 

concernant la quest ion du cancer, notre collaborateur, Mon­
sieur Joseph ANDRE, nou s révèle que d ' autre s affections que 
nous croyons bien différente& font pourtant partie de la même 
famille que le te rr i ble msl qui cause des rav�ges grandissants. 

Nous avons dit dans une précédente étude que le cancer �tait 
� la fois une affection toxinique et microbienne favorisée par un état 
eléficient àu terr.9.in organique. C'est justem e nt pour cette raison que 
le s traumatismes �u chocs reçus, les altérations de l'épiderme et des 
tissus organiques internes sont des zones d'élection du c ancer . Le can­
cer nait presque toujours sur des points bien déterminés; aux .endroi ts · 
m arqués par des coups reçue, des chocs, et vers leurs points de réper-
cussion ou peints réflexes; là où �1 existe une ulcération si petite 
soit-elle; zones d�excro�ssance s  ou d'altération de l�é.icte�rue (verrues. 
petits boutons, noe,�s, taches, etè • •  ancienne s cicatrices. C'est d'ail-

- leurs, avec juste raison que le grand savant Auguste Lm1IERE, appelait 
·le Cancer, la maladie des cicatrices. Il vo ulait parler des cicatrices 
anciennes non compléteruent guéries malgré leur apparence , mais toujours 
en relation avec le système humoral, �rincipalem e nt le sang. 

En ces points d'élection nait généralement une tum eur et par­
fois une ouverture qui se recouvre d�une croûte et devient un chancre. 
Et lorsque celui-ci n ' app araît pas, des saignements ou hémorrag�e� ap­
paraissent: ce s plaie s saignent. C'est ce qui se prod'..lit, dans le can­
cex de l'utérus quelque fois, e t, tou jours, dans le s�o�but. 

Or, rien n'est d�· au hasard; l'é��?l�gj�ge ces deux mots, 
._ _9s.ncer et ch=:lncre es-t la n:1eme, comme me lo rappelait u!l �iruable lecteur 

de "Lumieres dans la nuit':.; t.Il peut y avo ir des re l s..tio ns i!lsoüpçonnpes" 
m'écrivait-il. 

Quj, tous les chanc�es sont des cancers car un terrain syphi­litique est un te:rrain àc.::..nc2r.!: � Ife m0mç la- 3�.crbut �st un cancer d'un 
autre genre, cor.un1e nous 1 'avons e xpliquf, d'un terrs.in cancére ux sanguin. 
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ma.is moins redoutable .J.Ue la leu c  émie! Je 1 'ai eu, 3. la sui te d 'une com­
p li ca tion due a-ïi t)�ho1de, dans ma jeu ness e e t  je m'en suis guéri; et 
cepe ndant � c e tt e époque on n ' ava it pas encore découvert les vitamines ! 

On sait que cette ru�ladie est car � ctéri s f.e par l a  ca chexie , des 
hémorr�gies buc c�le s ,  s urtout des b en ci ves , accomp�gn ées de troubles d i­
gestifs. Et si la c�rence en vi tamine B y e s t pour quelque chose, c'est 
précis é men t p:1rce que ie " sphe rul a dent =tt a" e st vorace de vi tamine�ê.' sur­
tout des vitamines A et c. Du r a nt de trè s longues a nn �es mes dents sapt 
demeurles branl�ntes et le doc t eur qui me s oig n ait l'avs.it rem�rqu�; il 
av ait cons t9.té au ssi le. chut e de mes cheveux. Et, il av3.it dit à mes pa­
rents :" s i  les cheveux de votre fils tombent, nous po urr ons les f3.ire re­
pousserJ m�i� s i  ce s o n t les dents il n'y aura ri e n à faire" . Ce tte trè s 
grave typhoïde m'avait laissé des engelures, dont je n'si pu me débarra s­
ser qu ' e n I925 et un p soriasis dan s la région du sternum, et dont je suis 
parvenu à me gu érir i l y a une di z ai ne d'années, tout en luttant co n tre 
un terrdin organique pr é- can céreux. Je ne p ens e p�s cependant que le pso­
riasis so it réellem8nt de nature c an c ére us e bie n qu ' il y ait cert ai neme n t 
une rel ati on entre toutes ces maladies .. Mes re cher ches expérimen tales ne 
m'ont rien démontr é à c e  sujet. Mes observa tio ns démontrent simplement 
que t oute carence en vitamines A et C peuvent déclancher un terrain favo­
rable à l 'e cl os ion d'un cancer, genr e s cor but; alors qu'un d és équi l i bre 
vitaminique s angui n peut donne r nais sanc e à un e leucémie et, peu t-être, 
d 'au tres tr oubles org anique s i nternes .  

T out ce que nous venons de d ire montre qu'il est imnortant de 
ne pas négliger de pet its bobos, t9. ches, ulcérations, naevus, souvent in­
do lores et a uss i de veiller à un bon équili bre vit.::1IJlinigue et humoral. 

===================================-=�==================�================= 

GHAVITA•riON ? TOURBILLONS ? PESANTEUR ? FORCE CENTRIFUGE ? LACUNE EN 
MECANIQUE CLASSIQUE ? • • • • 

tatien et 
es t mieux 

pa1" !'DE RAISON�1EUR " 
ë ' �st àvèc'·regret �ue nous n' ?.vons pu ins ére r le mois der­

nier cet �rticle de n ot re dévoué collaborateur, celui-ci nous 
ét�nt parvenu tr op t�rd; ncus savons que nos lecteurs ont été 
étonnés de ne pas tr ouver l' intéres s �nt document mensuel du 
"HAIS01�1EU.R. ", que nous tenons à f él ic it e r vivement de sa lu ci-

dité dans un domaine où le co nformisme e s t  roi. · 

Croire en l'éther et ses tourbillons, pour e xpl iqu er la gravi-
1� pe s � nt eu r ,  est bien ; mais dé mon trer le mé c a nisme en détails, 
' . 
. . . . 

T o ut d'abord, une précision: les to ur bi l lons ne s e  forment pas 
d e puis leur centre, mais bien depuis leur extr�rieur. On p eub s'en rendre 
compte couramm e n t en ob servan t ceux qui s e  fo rment d�ns les cour s  d'eau. 
Un obs tacle, un trou, une déformation de la rive, et voilà autant de tour­
billons. Certains sont petits et si rapides que l'eau se c re use en ent on­
noir. D'autres sont lents, mais très étalés. 

. Si vo us faites du c a not sur une eau tranquille, observez le dou-
ble tourbillon qui se produit de p art et d'autre de la r�e e n action. 
Tourbillons rapides, �ui se vrillent e n profondeur. Leur formation se com-
prend ·9.is é..m.ent. . . . . 

Tout comme une péniche pousse dev?.nt elle un gros bourrelet 
d'eau, laque l le s ' éch�ppe forcément à dro i t e  et à gauche, car ce bourre le tr  
est tou j ou rs cons titué de l'eau re nco ntr ée � ch �q ue instant; la rame pres� 
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se sur l'eau, et celle- ci s'échappe de part et 
d ' autre en A-B figure I. 

� . . ... ,-� ... ... ' ,. ..... 0) 1 /"'':· \ 
� ........... "-� '. 

Ces courants A et B, se heurtant à 1 'eau ambi3.nte �:1 ù� tl... .�.��?1_1:;,�;>'!//lt · ) 
f . 

. 
t t 1 ' d ' t t . ' . � - '- d. 1 ;. · · - / -1 ue, se cour �n ; e ce a au an m�eux qu en � . . .... ,;,..tt·-· '-'·- - ï . . .. - .. / �· 

arrière de la ra.me tend à se produire un vide ; •l..f -
1 

- ;:: 
Coune de la vide qu'ils s'empressent de comb ler en s' enrou- r3.ille ,t et sens 

lant sur eux-m êmes. · · 
èu 1 dépl3.ce-

Le courant de ces deux veines liquides est en- ment. 
tretenu, tant que dure le déplacement de la rame. � Fig. I 
L'enroulement sur elles mêmes leur con�ère une 
force centrifuge, qui leur pe �et de repousser l ' e au environnante; 
d'où ces creux en entonnoir. 

Mais pourquoi ce tte forme cônique ? D'abord à c 3.use de la 
pressi on de 1 'eau, l3.quelle gugmente ·rfgulièrement avec la profondeur; 
et ensuite, à cause de la force centrifuge elle-même. Cette force ne 
naît pas p�r encngnteme nt . Il faut que quelque cho se èn fasse les 
frais. Eh bien ces fr�is sont couverts soit par une perte de masse, 
soit par une perte de vitesse. Jfinsiste là-dessus, c�r c 1 est un prin­
cip� primordial , (iUi est encore ignoré en "Mécanique cl3.ssi�;ue ". 

A tout g .3.in de force ce ntrifuge, corre spond une perte de vitesse, 
et inver seme nt . . • 

A toute perte de force centrifuge, corrèspond un gain de vitesse. 

La fronde �st l 'application, fortuite, du second énoncé de 
ce grand principe m éconnu . Quitte à tourner les sangs des conformistes 
chevronnés, je so utiens, que la pierre en �uittant la fronde a, inst�n­
t an ément , une vite sse supérieure à s� vitesse tangentie lle de rotation. 

Un exemple .va nous le faire comprendre : c'est le manège cen­
t r i fuge . Se u lement, cette minutie dans la d€coruposition, vous semble 
peut-être excessive ? Pourtant, ne perdez pas de vue �ue c'est juste­
ment parce qu'on ne sait plus, depuis longtemps, décomposer par le dé­
tail, que les sci e ntif i�ues sont désormais inc ap able s de comprendre, 
et demeure nt impuissants à expl iquer et d8montrer à leurs contemporains 
quantit é de phénomènes physiques, dont en particulier la m€c�nique cé-
leste . ---·--

, .. - .· � 
Le manège centrifuge : un gra nd cyl in- �---·- .. - -�>· ,..- ... , 

dre. Au fond,. un plancher, pour y p én Ptrer à i ( {\ ) \ 1' 9.rrêt. Le cylindre mis en rctation, les pass:�.- 'n-7l; r; ; 
gers sont plaqués contre les parois p:1r ferce (:· � �·� J�:��(<;� j ��P.t.!�+1J.ge, si fortement q_ue, 8. pleine vitesse, �-- ;: .. [./..L/..!. ... i.-,• 

On aoaiSSé le plancher; et les gens demeurent . l '.l'. ·, 
plaqués au cylindre, S'3.ns tomber et s.qns même Ré�ult !3.nte 
nouvo ir remuer. -.... - - ... · 

S, ils sont ainsi immobilisés, ct est que la for- 8_'�;�=:::.::1. �OO kgs 

ce centrifuge leur vaut de peser contre le cy- m �/ ... . , · -.. Fig • II ;;�dre, bien plus lourd, -d_U' ils ne pèsent à ter- se co( e '\ 
Si le cylind!"e a 2 lliètres de r ayon, et que sa 

' ,,
l, ; 

Jj vitesse tangentielle est de 8 nètres/seconde, � 

un hoiDIDe moyen pèse alors 200 kilogs contre la 
paroi. �-··--..--

Or. si la paroi vient tout à co up à man�uer, l'homme sera 
projeté bien entendu à 8 m è tre s à la seconde qu' il fait déjà; mais en 
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p lus , la  pouss ée des 200 kilcgs sonè.ain l i b ér é s  lui donne une im-pu l s io n  
p6 :"pend i cu 1 a. ire . Il s e r a  alo r s  c at e.r;�: lt é se lon la r é s·,1 lt a�1te .m r:) :�r() V.l!.9 de 
c e s deux e ffe ts, laquelle est l a  d :.. ��.gonale du parallé logr:::JlliiJ.e de së. it s  e f­
fe t s � 

La d i agonale �� ant l a  l igne l a  p lus l o n�ue � o n  ne peut p a s  ni er 
que la v ite s s e  de ;:,ro je cs �·-o n  s e �a s�.p érie ure à ls. ·v- ite sse ini ·f-; i. B l � dr:.; 
8 m/s .  En out- re , c, e T.: t e  rJ::o :i e c t io n  ne s e ra p a s t ange nt ie l le , c o !".::� r 2  . . i�-.·em ent 
à c e  que vou s aÎf i ::'ùl e r a i·t t o ut t e chni c ie n  v én é:ran·t; l a  "M éc aniq_u ;;  c l. 3.s s ique 

Et ne croye z pas qu ' i l s ' agit l à  de futi l it és sans grande port ée 
fn i è n  que le pr incipe m é c o nnu : " Fo r c e  c e !'lt r i f�.lge = p e rte de vi tesse " ,  pe r­
m e t d ' aff irm e r  �ue les sate l l ites art i f i c �e l s  ne sa�r a ie nt se m a inten ir 
i�d f f inim e nt (m em e s ' ils se mouv�ient dans le vide ab so lu ) comme on e n  est 
e nc o re à le c ro ire c �nd idem e nt . 

De p lus , i l . . .montre 1 ' insuffisance d e  19. loi de NE WTON de gr :r�r i.­
tati o n uni verse lle ·, q ui fa i t  int e rve ni r  d e s fo rc e s  c e nt r i fuge s ,  sans j a­
mais s e  s ou c ie r  d ' o ù  e n  v ie nt 1 �  d ép e nse . 

M a is re veno ns à no s tourb i l lons • • • 
Pour eux , i l  s ' agit de d épe rd it ion de masse entr�înée . C'est que 

la Vé ine liquid e née du m ouvem e nt de l a  r am e , est � s s e z c o�parab le à un 
rub an épa i s . La hauteur de ce rub an ,  c ' est la hauteur de la p a. le ,  fig . I I I . 
Le d é b it de c e tte ve ine l iqu i de e st uniforme t out r,r 
dU lo ng de la p a1:-e . Auss i , que dev ie nt c e  cour ant � .. • ·  .. , tj _ 
ve r s  le bas de l ' entonnoir ? . . .  -- � 1 __ 

Les cercle s déc.rits étant de p lus e n  · · ··· (:;:.:;:.:· �=�L .. {..c } -
p lu s  p e t it s , le cou:- a.nt bo·u c l e s o n  t our d e  p lus -.=, t' .... ·- .. �-_:,�' ..,C. o�."'f· 
en p lu s  v i  t e ; e t , c oln.m e  il s 1 e n:.--ou.le e n  à e d  9.ns de - · __ .. �,_"_::/ :t· f_:-
lu i-m ême , que devient- i l  une fois au c entre ? . . .  ... i .. · - • -/ -L Y-·· \ ·· ·--··-·1' J ·t- - -

Ce qui se pro du i t , c ' e st que la ve i ne - - �-c-�: ... 1; .... t ... :c 
-est prise c omm e d :ins un l amino ir , e n·t;re sa fo r­

c e  c e ntr i ::'uge e t  la pre s s io n  d e  l ' e au amb i ante . ---

Le ruban s � &n inc i t s. lD r s , e t  s '  é la!"g i  t, c omm e ,; . . ·. ; :  j 
une b a:-J.de d e  p it e  p � s s ée au rou l e s.u . C ' e s t  l ' é lar::: : ;  · ­

-

g i s s em e nt qui fa it vr i l l e r  le t ourb i l l o n  vers l e  
f ond . 

ffig . IH 

La d im i nut i o n  de s c erc l es d écr i ts , 

f s.i t  c r o ître no rm s. lem ent la fo rce c en� r i fuge ; m � i s  
c e ll e - c i gr s.nd. i s s s nt ,  l a  ve ine s '  3.ID. inc it d e  p lu s  e n  p lus , cb .s.sss.nt 1 ' e� c é­
de nt de l iqu i d e  vers l e  fo nd . 

DONC, DEPEHD IT ION DE ivi ASSE EN MOUVEMENT . 
M a i s , m o ins d e  m a s s e , Efqu i v aut à moins de  force c e ntr i fu ge , 

puis':!ue ce l l e - c i  est d éfinie ainsi : F . c f .  = M as s e  X -:.rJ. tesse au c arr é 
R ayo n 

Seulem e nt , l a  ve ine am inc ie , c ' est un p e u  c onm e  un tuyau ap lati . 
ivi alg�é 1 '  élarg i ssement ·, l e  d éb it est grand em e nt d i!!l inu é . Pour qu ' i l re s t e 
le .D.H�ru e , i l  faut q_ue 1 7  éc ou l eme nt soit plus rap ide . C 1 e s t ju st em e nt c e  �ui 
s ' op ère dans le s tourbi l lo ns .  

LA CAUSE , ou source e xt ér i e ure du to urb i l lon , i c i  la rame , ayant 
un d éb it c o nst ant , l a  c irculat i o n  es�i ac c é l ér é e sur les pe tits c e r c le s . 
Or , p lus d e  vit esse = p lu s  de force c e ntr ifuge , surtout que 1 3  v it esse 
c omp t e  au carr é .  

A i ns i , m 3l gr é l a  p ert e c o nt inue lle d e  m a s s e  ( e �u chass ée au 
\ 
. 
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f0nd ) i l  sub s i ste une fo r c e  c e nt r i fuge c o ns t ant e , p ro p o rt io nne l l e � 1 �  
p re s s i o n  en pro fo lid eur . I c i ,  la fo r c e  c e ntr i fu�e e s t  d o L e b i a n  p �y 4 e  
p ar l a  m �s se d ' e au �ui re t o urne à l ' immo b i l i t € e nv iro nnant e . 

Tout c e c i  vou s  p drait s ans dout e b i en é l o i gn é  d e  1 �  m �c �ni­
que c É l e st e . Eh b ien no n ,  c ar l ' éther , d o nt t o ut l ' e sp ac e  e s t r emp l i , 
t ourb i l lo nne c e rt a inem e nt d e  l a  m êm e  f ·.1 ç o n ; e t  c e  ":i.u i se p a s s a  à no s 
p i e d s  d o i t  nou s aid e r  s c om pr e nd r e  c e  �ui s ' o p è re l o i n  d e  no u s . 

D ans l e  mouvem e nt d e s  p l snèt e s  aut ou� du So l e i l ,  o n  re trou­
ve d e s  c o o rd o nn é e s t out à f � it ana l o gu e s  � c e l l 8 s  d e s t ourb i l lo ns . 
� ins i , M er cure , �u i t ourne sur un c e rc l e 4 fo i s  p lu s  p e t i t  que l ' o rb i­
t e  d e r� 3.r s , ay.3.nt d e  l :t  s o rt e  4 fo i s  m o i n s  de c hem i n  à p 3.r c cur ir , o n  
s ' att e nd r 3. i t  à c e  qu ' e l l e  emp l o i e  4 fo i s  m o ins d e  t emp s . G r , a n  r t al i­
t é  e l la m et "8 " fo i s  m o ins d e  tem p s .  I l  y '3. sc c é l ér at io n  sur le s p e ­
t it s  rayo ns . I l  y s do nc t out l i eu d e  c r o i r e  que l e  s ys t èm e  s o l a i re 
e st un t ourb i l l o n ,  et que le c o sm e s e s t r é g i t p �re i l l em e nt . 

D �ns d e  pr o c h 3 ins art i c l e s ,  je d Ém o ntr er 1 i  t out c e  �ue l �  
m éc snique t ourb i l l o nn� i re p e rm e t  d ' e xp l ique r jud i c i eu s em e nt . 

C e rt e s , je n ' e xp l i �uer 3 i  j �m a i s  t cu t ; ffi 8 i s  1 3.  théor i e t our­
b i l l o nna ire exp l i(d.u e  t ·3.nt de c ho s e s , .J.U 1 e l l e  v aut l a  p e i!le d ' ê t re étu­
d i ée n fo nd . C ' e s t  t out d e  m êm e  p lu s  ut i l e , je c ro i s , �ue l ' étu d e  d e s 
t e rm e s  s c i e nt i f ique s d é fo rm é s , à �uo i s e  c o ns a c r e  l ' Ac � d éill i e  de s S c i e n­
c e s , e n  c o.lli it € s a c re t , s ' i l vous p la î t  ! ( Vo ye z l e  j o urnal " l ' Au2':o re " 
du IO M ar s  5 9 , page 15 ) .  Vou s s aure z a in s i qu ' i l ne s i e d  po int d e  d ire 
"lli dXi.md et ru i ni.m d. " ,  m .::i i s  1 1ru a.xi.llia l  e t  m in illi 9. l " ! • • • •  

- - - - - - - - - - -- - - - - - --- - - - - - - - -- - - - - - - - � - - - - - - - - � - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -- - - - - - - - · - - - - - - -- - ----- - -- - ---- _4 _ _ _  - - -- - - - - ----· ---- - - - -- - -· - - - - - - -· -· - - - - - - - - - -
LA "tUAD�cATUE.Bi DU Q�t1.Q�-1-�� PIEhnlt PH!ID SU.?HALE , ET LE f/IOUVEMEN T  

P�� P�TUE L ( su i t e  e t  f in )  

p ar Jo s eph ANDRE . 
C i�d e s s ou s , nou s  pub l i o ns la fin du trè s int ére s s ant 

d o cum ent r éd i g é sp é c i a l em e nt p ar no tre d évou é c o l l ::J.b o r ateur , 
M o ns i eur ANDRE , p our l e s  le c t eu r s  d e  " Lum i è r e s  d ans l a  nu i t " .  

A ins i m arche l a  S c i e nc e ; c e  que nou s p r e no n s  l e  p lu s  s ouve nt . 
p our d e s  théorj e s , ne s o nt qu ' i ngfni e�s e s  c l a s ê i f i c at i o ns . L ' expl i c a­
t io�.u� t ill e ne i lS  échapp e . Apr è s un l o ng s omm e i l ,  l 2 s rt em e s  11:yoothè s e s  
re s s u s c i t e nt . S s.ns d oute nou s- re v i e nne nt- e l le s  ave c  d e s  vët em e nt s  neufs 
et p-�u s r i c h e s , m g i s  le f o nd re s t a  l e  m êm e  et l e  m g s 1u e  nouve au d o nt 
e l l e s s ' !l ffub l e nt ne s g.ur :1 it t r om p e r  l ' homm e d e  s c i e nc e . "  

Ce r a i s o nnem e nt e s t pro fo nd e t  ne nous surp r e nd p � s . M a i s  le 
savant d ir e c teur de l '  o b s e rv '3. t o i re d e  B ourge s nou s  p ar le d e s  .9.ff i rm 9.­
t i o ns s��re ��nt e s  qu ' on renc Q nt r e  à cha�ue inst 9.nt d �ns l e s  o euvr 8 s  
de s philo sophe s ant i ':l.ue s .  "Et , no us vo i c i , poursu i t - i l , 9.ID e n €  à p J.r l e r  
d ' une not i o n  �xt rao rd iua ire �ue nou s o nt l � gu é s  l e s  E gyp t i e ns , d : une 
v ér i t É '-d_U i a tr.J.ve rs é de s d i z 3. ine s de s i è c l e s s .!?,ns e. lt Ér J.t i o n  d a.ns s o n  
e s s e �c e , t out dU m o i ns . J ' a i noililli é 1 �  Pi e rre FEilos �jflîle . 

Au t emp s d e  LAVO I S IEli. e t  ro êru e d e  DE SCA..l{TES ou d e  M . d e  VOL­
TAIF..E ,  c e lu i  y_u i dura i t  p r o no nc é c e s deux mots  aur a it ét é re gard É c om ­
m e  un d e sc e ndant d e  c e s a l chim i st e s  du rvl o y e n  Age; , s o r t e  d '  i l 1um i n4 s o u  
de rêveurs p lu s  prè s d e  1 �  fo l ie qu e d u  b o n  s e ns . I l  y a c in�uante ans 
m ême ,  la Pie�re Phi l o s o ph a l e  vo i s inait à c ô t é  d e  c e s  p �r �d o xe s c o nnu s 
s ou s  le nom d e  ; 'm ouvem e nt p e rp € tu e l "  e t  d e  "qu ad r ature du c e r c l e " ,  e t  
m a int e nant , ouvre z un . .  m o d e rne t r a it € d e  Phys iy_ue e t  vous s e r e z éd i fi t s . " 
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L ' abb é iViOhEUX é cr ivait c e c i  il y s. m o ins d e  35 ans . Depu i s , l a  

Sc i e nc e  at om i�u e re j o int c e r t a ine s théor i e s  anc i e nne s , c e l l e  d e  l ' Un i t { 
d e la m at i è re e t  d e l a  Trdnslliu tat io n e t  e ll e  a r é al i s é pr�t i�uem e nt l e  
reve d e s alc hi.lll i st e s d e  1 ' Ant iqu it é e t  du 1'I oyen Age ! E t  s i  o n  rem o nt e  e 1 :  · 
t emp s l e s  p lu s  re cul é s , o n  d é c ouvre �ue c e r t a ine s  do nn € e s d e  la Sc i e nc (  
d e s E gypt i e ns avaient ét é c o ns ign ée s  p ar Herru è s  TR I S'1EGISTE d ans la 1 1T a­
bu l a  Sm aragd ina " qu i c onst itue l e  p lu s  anc ie n t r a it é d ' A l ch illi i e do nt le 
s e ns myst iqu e  e st d em eur é sur b ie n  �es p o int s inc ompr � he ns i b le ! 

On c o ns id Éra c e s donné e s  comm e  chim ér i qu e s e t , c e p e nd �nt , e l l e s 
re nfe rm e nt l e s f l ém e nt s  d ' une s c i enc e qui nou s d ép9.s s e . N o u s  ne s ory-..:me n p 3. D  
d ans l e  ro y3.um e d e  l ' ut o p i e . Je · pu i s  l ' aff i rm e r  c :1r j ' a i t e nt é  ;J.U S �-d_-.. .l e s 

. 
re che rche s 9.. lc him i .J.ue s  exp tr im ent·s.. le s e t , d ans c e  dom. a ine Ét�;..r.G-�. e �_q.2J:.!�· 
c i eux , j '  s. i  o b t enu qu e lqu e s  suc c è s , r � s. l i s f.  no t :3.Illiil e nt d e s p oud:r.·s ;:.:  .J e  S:J1ll­
p athie et 1 '  é l ixir d ' o r p o t 3.b l e . J '  3. i  3.b and o nn é  i 1 y a. b i e n  l o n f �� eH p s  m e s  
re cherche s sur 1 3.  f'1m eu s e P i e rre Ph i l o s o p h 3. l e , n '  ., y3.nt au cun e s r.� o .:..::r- d e  l a  
r é al i s e r c ar m e s  trav aux à c e  su j et m " o nt d ém o nt r és �u ' e l l è  ex�1:� .. 2 �, l__ê� in 
de la Nature ; que c e tt e  derni è r e  d_ép s.s s e l e s po s s ib i l it �s hurn s. i ne s  e t  �ue 
no t re V9.ni t e nous ·f g 3.re ! Nous d evo ns r ·9.b.!3.ttre no tre orgu e i l  e t  ê t :r g  p lu s  
hlillib l e d ans no s r é-3- l i s e. t i o ns e t  ne p 3.s d éc h·3. i ne r d e s  fo r c e s atoru iq_u e s  o u 
autr e s pouv 3nt corup.r om e t tr e  1 '  équi libre d e s  é l ém ent s e t  ané 9.nt ir 1 � h,_1.m 9.ni­
t é  e n  fa i s ant s auter l a  p l s.nè t e . Le d 9.nge r atom iQu e  p l ane s.u- d e s sus de no s 
t ê t e s ; i l  se rait p lu s  s age d e  c o l laborer ave c  l e s fo r c e s d §._1.a. N J.�]!re que 
d e  l e s  co nt r ar i er p 3.r d e s exp ér i e nc e s  nu c l é s. ir e s ins �S11s s e s . Cett e é l·'..t; :rg i e  
q_ue nou s vou l o ns dom e st i�ue r e s t une arm e à d oub l e tr:a.nchant : e l ::.... 8 [) e��t 
ê tre ut i l i s é e à d e s  f ins p ac i f i�ue s ,  c e rt e s , w �i s s.u s s i  à d e s  fins d e s-
t ru ct r ive s e t d i abo l i�ue s ! h é l �s ! 

· 

D é j à  au d ébut d e  c e  s i è c l e  la  Sc i e n c e  O ff ic i e l l e r e l éguait l e s  
th �o ri e s a lc him iqu e s ou li oydurue d e  l ' Ut o p i e  ! La d é c o uve rt e d e  l a  r 3.d i o ­
act ivi t € a f d it r ev ivre c e l le - c i : la t r ansm ut �t i o n e st d ev e nue un fa it a c ­
c ompl i • . Et 1 ' abb é MùREUX d i s a it à c e  su j e t : "  i l  e s t m e rve i l l eux y_u e de s·-· 
homm e s ayant v { cu s  d e s  d i za ine s d e  s i è c l e s avdnt nou s , a i e nt €m i s  d e s eo­
b l ab l e s c o nc lu s i o ns " .  Le c o up de grâce que LAVO I.SIER ava i t  cru don ner à 
l ' a lc him i e Pt a i t  ins e n s é e t  s ' appuy �it sur d e s  fa it s b i e n fr �g i l e s ! 

La Pi err e  Phi l o s o pha l e  rep r é s e nt e une id ée g Énia l e : s o n pro b l è ­
m e  n ' e st c ert e s p a s  p lu s  r é so lu que ne l e  so nt c eux d e  l a  "qu B.d r :lture du 
c e r c l e " e t  du "m quvem e nt p e rp étue 1 "  . 

. � � ... ·l roM NER0�1 AN a p r éc i s é que c e  pro b l èm e  d e  ls  qu �dratur e du c e rc le 
ét a i t  r É s o lu p 3.r 1 3  Grand e Pyr sm i d e  qu i e s t un m o num e nt m �t h ém 3.t ique ext ra­
o rd ina i re . Ce l à  e st po s s ib l e , m 3 i s  i l  e st p lu s pro b qb le ( et p lu s f s.c i le 
d ' s.dru e ttr e ) 1ue l e s  s s.v � nt s  égypt i ens o nt d o nn é  du pro b l èm e  une so lut ' on 
tr è s sat i s f a. i s 3.nt e à une app ro x im at i o n  c o ns id é r q b l e co nfrfr.snt 1. l ' équ iv �­
l e nc e de sur f.s. q e  du c e rc l e  et du c .s.rr é une m e sure id.ent ique pre s� u e  p arfai­
t e  b ien y_ue n ' étant p a s  r i-gour eu s em e nt e x : c t e . Nous '3. vons e xp 1 i �u é pour­
�uo i �u d ébut d e  c e t  �rt i c l e . ( I ) 

En c e  �u i c o nc e rne l e  m ouvem ent p e rp étue l , j • � i t ou j our s cru , 
t out collilli e l e  r e gre t t é e t  s avant am i  Alexanàre M UR AT , à s o n exi ste nc e e t  
c om b attu ave c lu i c e tt e  erreur d e  l a  m é can i�ue c la s s i�u e �ui vo i t d ans l e s  
fo rc e s d ' a..c t i o n  e t  d e  r é act i o n  d e s  é l €me Lt s ant agoni st e s , ë?- lo rs q_u e c e l l e s­
c i  s o nt c o l l a.b o r ...:it i o nn i s t 6 s .  Et A .  MURAT 1 ' a  mêm e  d éw o nt r é  p ar l a  r é 3.l i s a-

• t io n d e  s o ri "ru o t eur co SJ.u iy_ue " do nt i l  ava it pr i s  un brev e t . I l  f :3.ut qu ' i l 
e n  s o i t ains i , s�ns �uo i l e  mouvem e nt p e rp étue l app art i e ndr s. i t  au R o yaum e 
d e  l ' Utop i e e t  se r a i t  d onc irr é a l i sab l e . 

I l  y a c e rt a inem e nt un pr inc ipe nouve a.u gu i nous _ . .  €chappe et qu i 
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e st ignor é d e  la s c i e nc e . Ce pr incip e d e  physique pu i s s ant r égit la -_ 
fo rc e e t  le m ouvem ent inc e s s ant e n  vertu de c e tt e  th éo r i e  c o l l �bo ra­
t io nni st e  qe s pr inc ipe s d ' ac t io n  e t  d e  r é act i o n . I l  e st donc po s s i b l e  
de c o nst ru ir e u n  m o t e ur exc lu s ivem ent m É c �ni�u e  produi s ant d e  l ' éne r­
g i e  et n ' ut i l i s ant ni l i�uide , ni ga z , ni � l e ctri c i t � ,  ni a i� dnt , ni 
�ucune forc e co nnue et ut i l i s �e d �ns l e s m achine s actue l le s . En ag i s ­
s ant sur un lev i e r  ( fo r c e  unique d e  l ' qpp are i l )  c e lu i -c i en f � i s �nt 
pre s s ion sur l e s p i è c e s  du m o t e ur s e  m e t t r � i t  e n  mcuvem e nt e t , en � c ­
cro chg,nt e nsu ite à un c r ·3.n donn é , c et e ffet m éc �niq_ue s e  pour su ive..nt , 
le m o teur c o n t i nue r a it à t ourne r inl � s s �b l em e nt , i nd f finim e nt . � ins i le 
ruouvelli e nt p e rp é tuè l s er �it r é � l i s é . Le m o t eur ne pourr 8 i t  être �rr ê t � 
�ue s i  le levier ét a i t  r � e n é  �u p e i nt m o rt . 

I l  f aut , p our r é a l i s er c e  m o t eu� que l ' e ffort pro du i t  1u d €­
but ·p d� le l evi e r  s o it m i nim e  e t  ho rs d e  proport i o n  3.Ve c  le trav.s. i l  
fourni , �ui ne c e s s e p a s . E t  aucun re s s o rt , n i  aucune fo rce étr ïügér e  
n t e st ut i l e  p our lli e ttre �n mouve� e nt c e  m o t eur p e rp étue l .  Un syst èm e  
bds é sur c e s  pr inc ip e s  se rait �d �ptab l e  à t out c e  qu i n éc e s s i t e  force 
et .LUouveruent . La sup pre s s io n  d e  r ad i ateurs , r é s e rvo i r s  d ' e s s ence , 3.ccu­
lliUldt eur s , turb ine s dct i o nncint de s mach ine s pourrait ê tre anvi s ag €e 
pui s�ue l ' éne rg ie p o t ent ie l le s er�it uniguem e nt fourni e p�r le lli o t eur 
à mouvelli ent p e rp 6tue l .  C� lu i- c i  p ourr �it s 1 adap t e r  �ux mo t eur s  et dy­
nam o s  d e  t cu s  ge nre s ,  pomp e s , ho rloge s ,  m o nt re s ,  auto s ,  av i o ns , app a­
re i l s m énage r s , e t c . En un mo t à tout c e  �u i n é c e s s i t e  une forc e m o ­
trice . Une t e l l e  invent i o n  r évo lut ionne rait l ' industrie ! Pourquo i ne 
ser3.it- e ll e  p as r € :1l i sab l e  ? Il s ' ag it de d Ë couvr ir la faço n d ' ap p l i­
que r le pr inc i p e  e s s e nt ie l  d e  b as e  d e  l ' ac t i o n  d ' une forc e p e rp étue l l e . 
La for c e  �tom i qu e  n ' 9 st p as l a  p lu s  int €re s s ant e : i l  y a la fo rc e m é­
��niyue in€nu i s �b le po t e nt ie ll e  .plus ut i l e  8t m o ins d �nge r e u s e  JUe 
t out e s  c e ll e s  que nou s  ut i l i s o ns �ctue l lem e nt . 

Souve no ns -nou s �ue l e  mot " impo s s ib l e " n ' e st p a s  franç a i s , 
et �ue b ie n  d e s  prob l èm e s  p a ra i s s snt ins o lub l e s  s o nt r é � l i s �ble s .  L ' a­
ve n i r  nous d !?rn o ntrer.!?. que le . mouveme nt p e rp {tue l n ' e st p a s  un mythe . 

O n  s 9. it qu ' à  1·3. temp ér.s ture d e  - 26 g o  tous l e s c o rp s  s o nt 
s o l idifi é s  et inert e s  e t  çue l ' Hydro gène e st ge l é . C e t t e  t emp ér �ture 
se rapp r o c he du z Éro 3.b s o lu ( - 2 7 3 o ) .  Eh b i e n  i l  y a c e p e nd �nt un 
corps ;u i fait e xc ept i o n  à c e t t e  r égle : c ' e st l ' h é l ium QUe d Éc ouvr it 
e n  I908 le Do ct eur ho l la nd 3.i s  K..J.\î�·IOERLING . 

Ce g � z  e s t  l i�ui d e  à l a  t emp érs ture de - 26 9 o  e t  jusqu ' à  
- 27 3 ° à un m i l l i èm e  prè s . C ' e s t  un sup e rflui d e : l e  seul co nnu . I l  r . .  
fu s e  d e  fo rm e r  d e s  comb ina i s o ns chiru i �ue s �v� c  aucune sub st ance : c ' e st 
un 'su j et " r éc d l c itra.nt e t  y_ui s e  p lait à gard e r  s a  pers onna l it é . A c e  
su j e t  i l  e st u n  peu c omru e  l e  p lut o nium d o nt l ' ins t �b i l i t é e st e ffrayan­
te et qu ' on aur �  de la pe ine à d om e s t i�ue r c ar i l  se c omport e  d iffÉrem 
m e nt e t  su it s e s  C dpr i c e s ! M ai s  no s s �v�nt s atoru i s t e s e sp è rent c e p e n­
dant l ' ut i l i ser s e lon l e ur s  d é s ir s . 

L ' h { l ium d d e s  propr i ét é s uniqu e s . I l  se  joue de la ne s �n­
t eur , c �r s i  o n  le ver s e  d dns un r €c ip ient ouve rt ( susp e ndu d �ns un 
bain d ' hf l j um  l iqu i d e  p our empê che r son .c € ch3.uffem e nt ) i l  grimpe le 
l o ng d e s  paro i s  int lr ieure s e t  red e s c end t out aut our à l ' ext fr i eur . 
I l  fa it un p eu comm e le la i t  qu i s e  s auve en bou i l l 3. nt , ma i s  i l  n '  ·3. 
pas be so i n  d e  chaleur p o ur e x écut e r  ce t t e  ·asce ns ion ,  ni  d ' aucune :3.utre 
fo rce �rterg�t igue . 



- I3 -

Aux tr è s  b �s se s temp ér�ture s, le plomb , l ' Ét a in e t  l e  z inc de­
v iennent é last ique s comm e un re s sort en acier . Quand la t emp érature b a i s­
s e , l a  r é s i s t anc e éle c trique d i spa ira it • . •  S i  on lance alors un c ourant 
é le ctr ique d an s  un a.nne au de z inc , d e  p lomb ou d '  ét ::1 i n  plon g � d ans G·e 1 ' h E 
l ium l iqu id e 1 le c our �nt 9 e  m a int!e nt ind é f inim e nt s �n s  �u cu ne sourc e d ' é· 
le ct rici t é e xt ér ieure t e lle �ue m gchine , pil e ou d yn�o . 

Nous vo i l à  d o nc e n  pr é sence d ' un e forc e  yu i s e  m gn i fe s t o  s �ns 
arrêt , d ' un mouvem ent pe rp étue l . Ce t te e xpéri e nce nou s d émo nt r e  ·:=_:ue le m o u  
vame nt p e rp étue l n ' e s t  p a s un ruythe , qu ' i l e x i s t e  d gns l a  N ature . L e  m éca­
ni sme de l ' Unive r s  e st perpétu e l . Et l ' hollime , s i  en �vanc e dans le ro y�um e  
atoili i'-1ue , e st enc ore e n  re t ard sur d am e  nature : il n ' a  p 3.s r é al i s é  le m c ­
t eur p erpétue l c �r il ne s a it p a s  ut i l i s e r  c e tte fo r c e  m é c �ni�u e  pot e n­
t ie l le in épu i s :1b l e  ':!u i e x i s t e  dans le. m o teur c o sm ique d'Alexandre MUR AT ( 2 .  

( I )  Ddns une autr e  étude nous reviendrons sur l e  pro b l èm e  de 1 3.  qu �­
drâture �ù c erc l e t e l  que l e  c o nc e v a i e nt le s E �Jp t i e ns . 

( 2 )  N ous auron·s 1 ' o·c c d. s io n  de re par le r du ''mouv em ent p e rp étue l et de 
la c r é .:it i on d ' éne rg i e " d ' aprè s le s c o n c e p ti o n s  d e  ce grand sava.n� 
qu ' ét ai t A .  MlfhAT . • 
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RE SULT AT S D E  NOTnE CON COUI� S DE PhO?AGANDE . 

Comm e nou s l ' avo ns d it le m o i s  d e rn i e r , notre " C o ncours de Pro ­
p 3.g and e " e st t e rm i n é , l e  t o t ::1 l  d e  300 abo nnem e nt s ét 3.nt atte int . On pour­
r g, it c ro ire , 3. la l e cture d e s  r é su lt g,t s , que l e s prix d o nn é s  sont en d i s­
p roport ion �vec l ' e ff o rt fournit p �r l e s l �ur é �t s . Qu ' on s ache b i e n  qu ' i l 
n ' e n  e st r i e n ; la V�r it é e s t  toujour s  trè s d i ff i c i le à r épandre e t  à fa ire 
a c c epte r , e l le heurte le p lus souvent d' innombr�ble s int �rêt s p 9.rt icu lier� 
l ' erreur , l e  me nsonge fo nt a i s ément leur c hem in i c i-b � s . Tout ce qu i e st 
sus cept ib l e  d ' é lever l ' ê tre hum a in au- de s sus de s b a s s e s se s , d em �nde un e f­
fo rt p e r s év ér snt p our ê t re c o nqu i s . Nou s  l e  r ép éto ns : l s  m a j eure p �rt ie dt 
contenu de "LUM IEiili 8  DANS L �  NU IT " ne peut p a s  ê tre acc ept ée p e ur 1 '  i ns­
t ant p ar l ' �� ens e lli � j orit é d e s  T e rr i e ns , trop e nr a c iné s  dan s l'e rreur et 
l 'i gnorance , et le p lu s  so uvent peu a s s o i ff é s d e  c o nn�i tre . 

Vo i c i  m a int e n�nt l a  l i s t e  de s l 3.ur é at s : ( c omm e nou s l ' avons d it 
d ans le num éro 3 ,  p our d ép art ager l e s  ex ae quo , nou s  avo ns t e nu c omp t e  
d e  l ' anc i e nnet é de s abo nnem e nt s  transw i s ) . 

I e r  Pr ix : IV� elle 0 .  BOE H.VI , d e  Str a sbourg , y_ui re c e vra 1 ' ouvrage · 
"Ast ronom � e , l e s a stre s , 1 ' uni v e r s " de Rudaux e t  De va c ou�. 
leurs . ( a  transmi s 5 abo nnem e nt s )  

2ème· Prix :Mr . C AN ION , de Sa int-Qu e nt in ,  qu i rè c évra 2 livre s a 
' cho ix sur notre liste d ' ouvrages s élect ionn é s . ( a  transm i s 

,. : . .. . :-, 3 ab onnem e nt s ) • 
3 èm e  Pr ix : M r . HA ZE miOUCK , du Havre , qu i choi s ira é galem e nt 2 l ivre s 

sur no tre l i ste d ' ouvrage s s é l e c t i o nn é s . ( a t ransm i s 3 abon­
nem ent s ) . 

4 èm e  Pr ix : Mo d  CHAUVET , d e  Neuv i c - d ' Us se l ,  �u i c ho i s ira I l ivre sur 
no tre l iste d'ouvrages s élect i o nn é s e t aura un abo nnement 
gratuit de  6 num éro s à "Lum i è r e s d 3.ns l a  nu it � ( a  trs.nSill i s  
2 abonn em e nt s ) . 

5 èm e Pr ix :Mme KO:ct.BELE C KY , de Par i s , qu i cho i s ir a  I l ivre sur no tre 
l iste d ' ouvr age s s é l e ct i o nn é s , et aur s un abonnem ent gra­
tu it de 6 num éro s à "Lum i ère s d ans 1 71  nu it " . ( a  t ransm i s 
2 abo nnem ent s ) . 
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I O èm e Pr ix :  1�Ir .  R .  LU(' UET , de M ourm e lon- l e - Pe t it , aura I abonnem e nt 

d e  s ix nuni éro s de "Lum i è re s  dans l a  nu i t  ' 1  1- une � nnon c e  
gr atu ite d e  4 l i gne s , e t  l ' e xp éd it i o n gratu ite d : u n  
exeï!'..p la ire c o nt enB.nt ce tt e  .s.nno nc e à I 5  p e r s onnE: s d -3  
s o n  c h0 ix . 

II ème Pr ix : 1Ir . CA!�CEL , de Pé zenas , qu i aura dro it à l a  m ême r é c om ­
p e n s e  �ue l e  IO èm e p r ix . 

I 2  èm e Pr ix : Mm e  PORTA , Le Boulou , �ui aura égalem e nt l a  ruême r é com- · . .  � 

p en s e . 
I 3 èm e  Pr ix : 1vlm e e t  M r  CLPHAND , du Havre , m ême r é c omp ense que c i- de s­

sus , d.ins i y_ue : 
I 4èrLLe Pr ix :  M e l le V�.nGl�E� AIG.n.bJ , de RG yan . 

T ou s  c e s· l aur é at s  sont p r i é s  d e  nou s  écr i re d è s  que po s s ib le 
p our nou s  fair 8 c onnaître l eurs d é sir s et fa i re va lo ir l6 u r s  dro it s • 

. 
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PETITES �\�O�CES . ( gr �tu i t e s ) 

DISPERSION F I B LIO rHEQUE- C �rt on • .  N érom an , Tour St ' Jac�ue s ,  Dr Vanni e r , 
e t c  . • .  Phi l o s o ph i e  • •  ltude s gr ? c o - lat ine s . D iv e r s . Li s t e s sur dem an­
d e . Ec r ire � R .  GUER ARD , Douvre s ( Ca lv�do s ) .  

- o- c - o - o- o- o - c - c - c - o - o -o - o - o - o - o - o - o - o - o - o - o - c- o - c - c - o - o - c - o -o- c - o - o - o ­
CF�liCHE CO LLABOhATElfh p o ur cr ée r u� l exiqu e  d e  m o t s  u sue l s  s ' ad �pt �nt 

à une m f t h o d e  l ingu i st ique r évo lut i o nna ire e t  m o nd ia l e . E c r ire q 
P .  GIC�ND �N , Pi z anço n ( Drôm e ) . 

- o- o- o -c - o -o- o - c - c - o - � - o - o - o - o - o - o - c - c - o - o- 0 - c - o - c - c - 0 - o - o - o - o -o - o - o -o­
� VE NDRE : un d up l i c 9.teur "Ge st e tne r " ;  un m as s i c o t ; un p e t it ét au l im eur 

"t.ap i d- l iiDe �' ; un grand e xt r a c t eur à m ie l ; une s c i e c i rcu l a i re e t  
t out 3. b o i s  c omb in é s , à m o t eur , m 9. rque "��l é s out i l " .  S ' .3.dre s se r  9. 

. MOURE AUX , S � int - Ju l ie n� sur- Sur sn ( Jura ) . 
- o - o - o - o - o - c - o - c - c - c - o - o - o - o - o - c - o - o - o - o - o - o - c - o - c - o - o - o - c - o - c - o - o - o - c ­

CATALO GUbJ G.�.-t ATU I;I' , cuvr s.ge s prat i -=.ue s e t  vs.r i é s , m éd e c ine , chance , 3.Ve ­
nir , rad i e sthés ie , llius ique , · coru éd ie s  pour . am ateur s , rom ans à su c c è s . 
E c r ire à J .  AN DRE 48 , ru e A . Thom e , Bagno l s  ( G ard ) . Pr im e s  s e lon im­

� � � - p ortanc� d e s ach�t s . 
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ABON�Ervil!iNT S . 
I 0  - Abonneme nt 6 num éro s : . o rd inai re I50 franc s ; d e  s out i e n  300 franc s . 

2 °  - Abo nnem e nt annue l ( I I nUlli éro s ) :  o r d inaire 2 7 5  franc s ;  s out i e n  5 50� � 
ETR �� GER :  m êm e s c o nd i t io ns , p�r ma�dats int ernat � o naux ou aut re s. mo ye ns . 

SPE C TiviEN GRATUIT SUR . DEi�I AN DE . 

VE1l SElV. ENT S ET COR�{E 8POND A.l1CE : .  à adr e s s er à. M .  R .  VE ILLITH "Le s Pins " 
Le Chamb o n- sur-Li gnon (H 3.ut e - Lo ire )' C .  C .  P .  2 7 � 24- 26 LYON . 
Co l l e c t i o n  de "LUM IERES D ANS LA NUIT " :  · l e s num éro s I ,  3 ,  4 ,  7 ,  9 ,  I 2  e t  
I 3  sont é pu i s é s ; le s aut r e s s o nt d i sp o n ib le s à 30 fR l ' e xemp l aire . - -- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -- - - - - - - - - - -· - - - - - - - - - - - - -- -- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - w - - -- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Le D ire ct eur de Pub l i c at i o n : R . Ve i ll i th ; N °  d ' i ns . C om . P�r it : 3 5 . 385 . 
Imp r imeur- é d i teur : R .  Ve i l l it h , Le Chambo n- sur- L i gno n ( Haute -Lo ire ) 
Impr im é  le 2 èm e  t r im e s tre I 9 5 9 . 
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